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III. Type d'Ellcz ou du Cap Bon en Tunisie P elil> 

doLichocéphales, mésorhinicns. 

B ou furik. ~ Rovigo. - Médéa, etc. 

I V. - T ype sub-éthiopie n ou des Oasis : Petits dolic ilocé-

1Jhales, mésorhin·iens . 

Biskra. - Souf. - Tougourl h. -- Bou-Saudn, etc. 

J:;>armi les popula tions qu i ont le plus att iré m on uttcntton, 

ct s ur l esquelles j'ai réun i le plus de n otes déta illées, je dois 

c iter, tout d'abord, les Ouled Ouzeru et l es Ouled Nai l, puis 

les gens des oasis du M'zab et du Bou-Suadu. 

Je les d écrirai ici succinctement. 

LES MOZABITES 

(ESQUISSE ETHNOGRAPHIQU E ET ANTHROPOMÉTRIQUE) 

l'ar M. EIINEST CHAI'>Tl\E 

I•:Uanogénie c t Et lanogrn1thle. 

La Confédération des i\Iozubites h a bite quatre oasis sah a­

riennes elu Sud Algér ien, au milieu d' tllt pla teau r ocheux 

découpé en tous sens de petites vallées irrégulières qui scn t­

hlent s'en ch evêtrer, comme les ma ill es d'un filet ou r éseau . 

Aussi les indigènes 1 ui donnent-ils le nom de Chebka, qui 

veu t dire " fi let n. 

Cc p ays est comvris entre ltl région des subies et des s tep­

pes des Ouled-N a il nu nor d, des Ouled-Larhu, des Toua reg­

Tlacljeg au nord-est, ct des Chaanha au su d. 
Les 1\l ozahites con s t itu en t sept g roupes principanx 

1° Ghardaya ; 2° 1\Iélilw; 3° Beni I sguen ; ~-0 Bou- Tou ra; 

5° E l Atteuf ; 6° Berriun ; 'i 0 Gue rnra. 
A Metlili et à Ounrgln, on rencontre encore quelques f a-

m illes mozabites. 
Les 1\Iozubites ct leur pays ont été décrits, il y a déjLt lon g-
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temps, par Duveyrier d 'abord (1), pu is pa r T rumelct (2), Je 

géné ral de Loverdo (3), Je commandant Coyne (lt) , le 

or Amat (5), Liorel (6), le o•· Hug uet (7), P aul Soleillet (8), etc. 

J.u plupa r t de ces auteurs ont étudié les Mozabites au point 

de vue e thnologique ou ethnogt·aphiquc ; seuls l es O"' Amat 

ct Jiuguet ont fa it connaître l es caractères 11hysiques d e cette 

p opula tion. 
Le ]) ~" Amat a p ris des mesures sur cinqua nte individus 

du sexe m asculin, n és à Gharcl<~ yu, Beni Jsguen, Mélil;n, 

Bou-Noura et B en·ian. 
Le or Huguet a opéré des mensu rations n on plus sur des 

adultes, comme le o r Amat, mais su t· un groupe d'enfa nts 

sen siblemen t elu m êm e àge, ayunt tou~ de dix it dou;r,c a ns. 

Nos r echerch es a n'thropom étriq ues ont p or té sm· 70 adul tes 

venant des~prinçipaux 'centres du M'zab : !~4 sujet s vienneut . \ 
de Gha rd aya; 9 de Beninn; 3 d' El Atteuf; 3 de Bou-Nouru; 

9 de B en i Isguen ; 2 d e Mélika . 
L'homme elu peuple au M'zab est h a billé d'une gnndoura 

en coton pendant l'été ; en hiver, cette gandoura est en l ain e 

multicolore à gmndes rayures; sa tête est généra lem ent coif­

fée d'une ch échia recouverte d 'une pi èce d'étoffe qui enca dr e 

ln lig ure, comme Je h aïk de I'Arnhe, et descend su t· la nuque; 

le h aïk et l e burnous ne sont p or tés que par les gens riches. 

Les Beni M' zab son t sobres, actifs, économ es et laborieux. 

Ils sont ag riculteurs et des commerçnnts h ors ligne. L' en-

( 1) Duve yrier, Voyage clans le pays des Beni·M'zab. ( 'J'OllJ' cln 
ltloncle, 1859.) - Les Tatta?·egh du No1·cl, Paris, 1864. 

(2) Trumelet, l es F1·ançais clans le clesert , P aris, 1872. 
(3) De Loverdo, Rapport su1· le M'ôab, Alger, 1877. 

\4) Goyne, le M ':::ab, Alger, 1879 . 
(5) D' A mat, les Beni-iVl'zab. (Rer ll c d' A n t111'01JOlogie 1884). 

(6) Liorel, le J['_oab , Alger, 1896. 
(7) O• Huguet, la valeur physique des indigènes sahariens. (Reval' 

d e l'Ecote cl'Anlhropalor;ie, Paris, 190 i. ) - Recherches sm· les 
habitants du M'zab, (Ibicl ., 1906.)) 

(8) L'A(dque Occiclen lale, Patü, 18 i7. 
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fant, dès J'ùge de six ou sept ans, aide son père dans la 
culture, guide le chameau ou l 'âne employé à puiser l 'eau 
d'irrigation, pendant q ue les femmes confectionnent à la 
maison des tissus de laine qui serviront aux éch anges : bur­
nou s, haïks, gundou ras et gerbct. 

Le Mozabite est maitre souverain dans su famille ; les eH­
fants ne peuvent rien posséder sans l'autorisation du père. 
Les femmes ne peuvent jam ais s'éloig ner elu pays ; pur t:on ­

séquent, l'émignüion plus ou moins longue, qui est de règle 
chez le plus grand nombre des hommes, leur est nbsolumenl 
interdite. Les maîtres paraissen t être moins cloux pour leurs 
esclaves que les autres musulmans, et les afiranchis mo in s 

nombreux qu'ailleu rs . 
La langue des Mozabites, appelée moznhiu, est un idiom e 

berbère et fait partie du dialecte zénatien. Tous les Ivlozn­
hites parlent puremen t l'arabe, et beaucou11, parmi ceux qui 
son t allés vet's le nord, on t appris, an contact des Européen~, 

l 'espagnol , l 'ita lien, et surtout le français_ P our écrire, i l~ 

. e servent des caractères arabes. 
Pur leurs dogmes et leurs rites, les Beni M'zab se r at ­

tachent, comme les habitants de l' Ile de Gerba, aux Ouhn­
dites ou Jbadhites de l 'Arabie et font r emonter les origine~ 
de leur secte m.1x enseignements d'Abd-Alah ben Jbadh, qui 
vivait à la fin elu vn• siècle. Bien que musulmans, ils son t 
t raités d'hérétiques par les vr ais croyan ts et r angés clans la 
classe des Khamsin ou lfl 5•, c'es t-à-dire en dehors de~ 

quatre 1:ites orthodoxes . Le fond de la croyance est JJasé 
sm· la lettr e du Coran. Ils n'admettent aucun commentateur 
ct ne r econnaissen t pus la noblesse religieuse des Marabouts. 

Dans la pratique de leur r eligion, ils on t gardé u n cer tl.lin 
nombre de coutumes qui paraissen t dériver du chr istianism e, 
ct d'autres du judaïsme. Mais, ayant été assez souven t pe~· ­
sécutés pour leurs pratiques religieuses ou leurs opinions, 
'ils les cachent soigneu sement _ Ils passent pour les gens Je:;: 

plus secrets d u monde. 
Les Tolba~, à lu fois juges, prêt r es, gunliens des mœu1·~. 
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nrmés du droit crubsolution, de purificut iou, d' excommuni­
cation, constituent un clergé vérita ble, da ns lequel on r e­
trouve, d' après Musqucr ny, la hiérarchie de l 'Eglise cnlho­
Jique_ C'est proba blement un reste de lu r eligion des Ber­
bères, avan t leur convers ion à l 'isla misme. P ur-dessus le fond 
ch rét ien, on retrouve un resle de l'a ncienne adorution de 

Thanit , " la Mère des pl uies " (1). 

Le Mozabite est monogume, quoique le Coran lui permette 
d 'épouser q ua tre femmes. Il n'achète pas sa femme ; nu con­
t mire, il lui apporte un e dot. Le .divorce existe au l\'l' za iJ, 

ma is il est très r u r e. 
Les ensevelissements sont tenus t rès secrets ; ils s~ ford 

de nuit, et, pendant la cérémonie, 'On prend les plus grand~ 
> 

~oins d 'éloigner du cjmetière tous les étrangers, m ême Je~ 

musuhnm1,~ (2) . ·. 
Cette populatiÔn s'é.lève à environ 25.000 ùn te><. On t rouve 

dans le pays 2-000 Arnhe>< environ, que les Ben i 'M'zab s'é­
taient attachés dans J'origine pour leur servi r d'uuxilia i~·c>< 

dans l e~ll's guerres inle>< ti ues ou les défendre con t re ll'!s no­
mades. On y t rouve encore des Nègres esclaves ou affrnncili ::­

(2-000 env iron) et des .lu i f>< (300 environ). 
Avant l'annexioiJ , dtalJU e v ille de M'zab étu it u11e petite 

r épublique inclép.endan tc, administrée par une Djennnù (Con­
seil), composée de membres, pour chaque fruction, choi si~ 

Jlm·mi les gens ma riés ayan t des enfa nts et quelque for tune. 
Dans les grandes circonstances, les Djemmà des vill es sc 

réunissaien t en Dj emmà générale. Ja mais elles ne condam ­
na ien t à la prison ou à ln peine de mort. L'umende ct J e~ 

bannissements, dans les cas g raves, étn ient les châtiments 

infligés par les cou tumes. 
Souven t des rixes éclatn ien t sur lu place publique entre 

les diver s sofs (gen s l o ué~) et J'individu convaincu d 'homi­
cide volontni re était remi~ tw p lus proch e puren t de la vic-

11) E. Masqueray, Chronique d 'Abou-Zaharda. 
' 'l) Coyne, Revue a{ 1'icaino, 1879-
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time, qui pouvait verser sung pour sang, en discute r le p rix 

ou faire gràce au criminel. 

D'après P aul Soleill et, qui u visité le lVl'zub CJJ 1873, C.J l 

r eprocherait a ux Moza bites, comme on Je reprocha jadis aux' 

Ca rthaginois, de mange r des chiens. On suit que cet usage 
existe enco re chez les Gerhiens. Ce fa it v iend ntit confi r mer 
J' orig in e comnn me de ces peupl es (1} . 

Les ousis elu M'zab ne p roduisen t pas s uffisunnnent pou r 

nomTiJ· tous leu rs ha bitants : le tiers environ de la pop ll l<t ­

tion m ù le émigr e vers le nord. Ch aque cen t re a ses r égions 
p référées : l es gens de Ghurduya et Bou Nount P. migrcnt 

à Alger, à Or an et à Constan tine ; ceux de Jsguen von t it 

Djelfa, Tlemcen et Laghouat ; ceux d 'El Attcu f se r endent 

à Bou Saada, Aumale et Sétif ; les natifs de Mélika von t à 

Bogha l'i et à Batna, tandis que les h a bitants de Guernra et 
de Berrian se dirigen t vers l a Tunisie. 

Les émigrants la issent leurs femme>' dans Ja commun e, 

et, s' il na ît des enfants en leur absence, ils n 'h ésiten t pas 

à les r econnaître, fû t-ce même ap rès ]Jlusieurs an nées d'niJ .. 
sence. La plu part d 'entre eux pr ennent des épouses ten lpGI'a i­

r es dans les villes du Tell où i.ls r ésident. A leu r retour, il ~ se 
font purifier 11ar les Tolbas de la ~nuillu re con tractée pur 

leur séjour s ur un sol étranger. Au r este, quoique absents, 

ils ne cessent jamais de fni re vurt ie de la comm.unu uté et 

acquittent to ujour s le paiemen t de la lezma (dlmc annuelle) . 

F a it unique dans l 'histoire des naiions : les Mozu iJitcs 
émig ra nts contr ibuem ient pour p lus d 'u n liers (d' après 
Coyne) a ux dépenses de la l\fèr e putr ie. 

Avant l'occupation franç-aise, i ls a r a ieni en outre 1111 tri l)ut 

for t lourd à payer : celui q ue r ecevaient les convoyeurs des 

tribus La rbaa, Mekcileff, Saïcl-Otha pour accompagner lei" 
car avanes entre le Sahara ct Je Tell. 

Les Mozabites possèden t a u plu s haut degré l 'instinct com-

(1) 0 ' Bu tholon, Exploration anthropolo:; ique de l'ile de Gerba 
(Tunisie). L'An llwopologie, 1807, p. 5GO. 
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mercia l ; outr e les affaires qu'ils vont Imiter au dehors, i ls 

ont clans chacune de leurs villes des marchés où ils attirent 

les can tvanes qui viennent commercc1· dans leu rs pa rages. 
Tou t objet apporté sur le marché est 1nis aux enchères JWl' 

le cdeur public. De nombreuses tribus fréquentent les mar­
chés du M'zab; elles viennen t des cercles de Tia ret , d e 

Geryville, de Biskra, de Tougourt, de Oua rgla, du Souf, de 

Bou Saacla , de Djelfa, de Lagouath , de "Ietlili, etc. 
Les Mozabites fréquenten t également ces mêmes localités, oi1 

îls ont toujours quelques cor eligioniJ,a ires pour les aider dans 
la lutte avec les Juifs : il y a partout au moins un r epré­

sentant de ces non moins habil es commerçants. 
Tout lVIozabite n uit voyageur et commerçan t, et un aperçu 

sur les débu ts dans. les affa ires de l 'tm de ces enfants d 11 

déser t n 'est pas, sans lrtté r êt. Lorsqu' il n 'est pas commandité 
·~ . 

pm· un pa'rcn t , \ n1 umi ou un ancien patr on, il commence 
par a ller d 'a bord dans une ville el u Tell, avec une pacoti lle 

ùe tissus de Juine. Quand un Moza bite est qnivé à Alger, 

Con stan tine, à Tunis, ou ailleurs, et qu'il y a vendu sa charge 

de tissus, il emploie l'ar gent qu' il en a ret iré à ouvri r un ét<d 
de boucher ou une boutique de ma rn !cher , et il passe a insi 

occupé un an ou deux. Au hout de cc temps, un autre Mo­

zabite, avec qui il est associé et qui est resté au désert pour 

soigner les palmiers et ln. maison de J'ami qui habite Je Tell, 

arrive pour le remplacer clans su houtique. Lu i, retoumc 
au M'zab uvee des ma rchandises ; il oun·e un mngasin clan s 
son pays, et ces deux associés commencent ainsi nne mn ison 

de commerce qui, au bout de quelques années, compter a plu­

sieur s succursales. Il est de ces maisons qui , avec le temps, 

son t devenues puissantes. Il y a des Beni M'zab poss0dnnt 
de très g rosses fortunes, estimées tt p lusieurs mil lions de 

fn1ncs, qui n ' ont pas d 'autre origine. 
Jad is, il existait une responsabi lité mutuelle ent t'C tou s 

les Mozabites habitant le Tell. ll y avait, dans ch aque vil le 
où ils a r rivaient, une Caisse où ils étaien t tenus de verser 

une certaine somme JH'Ol10r tionnée à lcnrs r evenus, de façon 
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à pa yer l es dettes d e ceux qui quittaient l e Tell s ans a ,·o i r 

fa it ' face à leurs engagements. Elle servait aussi à venir en 

a ide au x indigents, ce qui est fort rare elu reste. 

Cette Caisse de secours éta it pl acée sous l a su rve illctnce 
d 'un Comité, présidé pa r l'Emir. Cette institution, tom bée 

en désuétud e, existe encore ù Tunis, à Tripoli ct m f> m c en 

Egypte. 

ltlorphologle e t Jlnthropométrle . 

Les Mozabites on t un te int blanc mat. 

Leurs cheveux sont toujours bruns ou no ir plu s ou moin::: 

foncé. Ils sont droits, coupés courts ou rasés à l a façon des 

n.usulmans. Comme eux, les Mozabites conservent sou­

vent, à ln ha uteur rtn lambda, u ne mèche plus ou m oins 

long ue. 

La ba rbe est . géné ralemen t c lai rsemée; ell e es! b rune ou 

noire, l e plus souven t droite et pa rfois frisée. 
Les yeu x sont, pour l a plupa rt, noi rs, bruns ou n oisette ; 

i ls sont souven t enfoncés et surmon tés de sourc ils l a rgemen t 

accusés. Leur écar temen t hipalpébral est varia bl e ; toutefois, 

H est faible citez le plus g rand nombre. Le diam ètre birnl­

pébra l interne moyen est de 29 millimètr es ; à Gh arclnyn, 

28 millimètres; à El Atteuf, 30 millimètres ; ü Berrian, 

29 millimètres; ù Beni Isguen, 29 millimètr es ; à i\l él iku, 

28 millimètr es . Lu moyenne de l ' ind ice pa lpébr a l est d e 29,8() : 

minimum 27,55 ; max imu m 32,98. 

Le nez est gén éralement dr oit, r a rement convexe ou con­
cave. Il est droit chez 46 suj ets, con vexe chez 13 et concuYe 

chez 10. Sn lu rgeur ou son dia mètre transverse moyen est 

de 35 millimètres, ma·is il monte à 38 mill imètr es cher- les 

Berriau. L ' indice nasal m oyen est de 71,43 : à Gha rdaya, 70 ; 

à Berrian , 81,85 ; à El Atteuf, 76,08 ; à Isguen , 70,85 ; n. Bou 

Noura, 83,33 ; à Mélika, 72. Cet indice n asal moyen de 7l élo i­
gne les Mozabites des lep torh iniens vrais. On n 'en rencon tre 

g uère de ce genre, dans le Sud a lgérien , que chez l es gens 

de Laghouat : 20 sujets de cette localité pr ésen tent , en effet, 
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un indice moyen de 75,50, tandis que la plupa r t des t ri bus 

de cette r ég·ion ont des indices de 70 à 73 : Ouled-Ha nna 

de Boghari, 71,43 ; Oulecl-Ouzer a, 71,43 ; Ouled-Zekri, 72 ; Ber­
rouaghia , 68; Dj elfa, 70 : min imum 55,17 ; muximum !JO. 

Quelques tribus, tel les que celle de Berr ian (9 sujets), dont 

les indices m ontent à 81,85, et celle de Bou Noura (3 sujets), 

ù. 83,33, montr ent une influence soudanaise incon testable. 

L a face est la rge et plate chez la plupurt des Mozabites : 

l'indice fac ial moyen est de 104,61. La moyenne du diamètre 

hiz igom atique est d e 136 m illimètres. L'ind ice facial moyen 
est assez homogèn e en somme : Ghardnya, 103,02 ; Ben ·inn , 

100,72 ; El Atteuf, 100 ; Bou Nauru, 103,65 ; Beni Isguen, 
101,15 ; Mélil<a, 96,32 : minimum, !)6,32; maximum, 107,81 . 

La tè te est courl~, a vec un diamètre tra n verse m aximum 
moyen de H!J mill im~!res pour l'ensemble de l a série. I. ' ill­

clice céph~1 1iqu~\ moyen est de 76,80 : Gh nrdayn, 76,41; Ber­

rian , 77,08 ; Bou Nom·a, 76,7G; El Atteu f, 78,13; Beni Isguen, 

77,08; Mélikn, 77,28 : minimum, 70; maximum, 85,63. 

Amat avait t rouvé pom 50 su jets l'ind ice de 77,03. 

L'i ndice céphalique moyen que j'ai trouvé chez nos 70 Mo­

znbites est supérieur à celui de la plurJar t des autres peuples 

elu Sud a lgérien ; seu ls 49 sujets de Dj elta et 20 de Laghouat 
donnent des indices quelque peu voisins : les premiers, celui 

de 76,01~, et les seconds, cel ui de 71-,74. 

Ln ta ille des Moza b ites est petite, quoique chez eux Je tronc 
soit assez développé. Ln moyenne de l'ensemble des groupes 

réun is E'st de 1 m. 6.1-. E lle est, à Ghardayn, de 1 m. G3; it 

Ben 'ian, 1 m. 69 ; à El Atteuf, 1 m. 71 ; à Bou Nourn , 1 m. 68 ; 

à Beni l sguen, 1 m . 60; à Mé likn , 1 m. 77 : minimnm, 1,G1 ; 

maximu m, 1,82. 

Cette taille est infé rieure à celle de ln p lupart des at1.! r es 
peuples du Sud nigérien : 25 Boghar i, 1 m. 69; 29 Ouled­

Ouzem, 1 m. 65; 30 Ben'O\lnghia, 1 m. 65 ; ?0 Laghou a t, 

1 m. 69 ; 49 Djelfa , 1 m. 67. 

Am at avait trouvé chez ses sujets la taille de 1 m. 62. 

La grande enverg ure moyenne est de 1 m. 72. 
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En r ésumé, les J\lozal>itcs ont une luille en desso us de ln 

moyenne, sont sous-d olichocépha les, voisins des mésocépha ­

lcs el sont m ésorh inicns. 

Ces caractères sonwliques c lasse nt cette population ù 

coté de celles du snl1cl nlgé l"io-tun isien, de quelques aut re;, 

sa h a r iells ct s urtout des linbitmü s cie l'Il e de Gerbn, que 

des considé rations d"o rclre cthnog mphi que nvni ent cléjü rnp­

prochés. 

La ta ille des suj et s que nous avons obse rvés n 'est p as aussi 

petite que celle des Gcr biens; l' indice cépha lique et l ' ind icr 

n asa l sont Jégè•·cment p lus élevés aussi que cher. ces insu ­

la ires, mais ces difié rences, attr ibuables san s d ou te à d es 

influences locales soudana ises, n e semblent pus pouvoir in­

firm er l n parenté très nppurentc de ces g roupes ethnique:::, 

dont L'ol'igine pa ra it his toriquem ent démon trée. 

ÉTUDES D'ANTHROPOLOGIE SOCIALE DANS LE MILIEU 

MILITAIRE 

Par M. le Capitaine A. CoNSTANTIN 

C ons idé t·nelons gén ét•n l es et e~JIOSé ci e la m(•f ho•lc. 

Les tr ava ux qui concernent l'a nth ropologie somntiquc ont 

montré <les éléments très divc1·s duns lu J• OJHl ial ion de la 

Frunce. Jls ont mon tl'é auss i q ue cette hété rogénéité sc re­

trouve presque Ptll-loul e n Europe, où ce rtains types hullHlin ~ 

sont com muns il.. la plt1[JUI"t des nutions et des peu ples. L1 p ro­

portion s uivant laquelle les diffé ren t ~ ty pes communs s0n1 

r eprésentés parmi les lwhitnnls de chaque cont rée es t seul e 

ntriable; ci c'est pnr là presque uniquement qu e les g r o ti ­

pcs et hniques sc d is tinguent phys iqueme nt. 11 a semblé à ce r­

tai ns ml!h ropologis tes que, d a ns ch acu n d 'eux, cette mèmc 

pr<'port ion ch nngenit crune c l a~sc sociale à une at•h·e et rï <~ ­

près des lois assez cun!'lu nlec;. Les Uli S, comm e Vucher de 

f.~tpouge, O. Ammon et Clos!'On , nttri lmcnt cc fait à une 'or te 

clc hi éra rchie n :1tu relle des races européennes. D'n ut res . 

- L::. .. 
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